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MUSIQUE E T 
A musique élève, spiritualise, 
ou pour le moins intellectualise 
nos sentiments. Elle a en 
elle, selon le mot de Beeth-

(11/ ^1] oven, quelque chose de divin, et elle 
K_l L»// n c I 1 6 1 " r a n peindre que ce qui est 

—^ï* I.e "jazz," un rejeton bâtard qui 
n'a d'autre parenté avec la musique que le seul clément 
bruit—parenté bien maigre, il va sans dire—ébranle en 
nous, au contraire, une sensation purement physique. 
Il préside aux fantasmagories des cirques, aux danses 
burlesques des cabarets et aux divertissements des foires. 
Il sert tout au plus à faire mouvoir par réflexe les muscles 
alanguis des grasses épaules ou des mollets atrophiés de 
tout? une catégorie de gens pour qui le disgracieux fré­
missement dénommé "shimmy" continue de faire les 
délices, et dont la faculté auditive appauvrie et sur­
excitée par ces refrains de syncopes reste satisfaite du 
très désagréable tapage que peuvent produire des instru­
ments aussi béatement navrants que le banjo et la cré­
celle associés à l'ukulelc. au triangle et à la casserole . . 
oui, à la casserole, et n'en soyez pas surpris, car pour 
ceux qui l'ignorent encore, la casserole joue un rôle des 
plus prépondérant dans la percussion de tout "jazz-
band" qui se respecte! 

La classe immense qui octroie complaisamment son 
attention et brûle l'encens devant cette muse dégénérée 
s'accroît de plus en plus, et gonfle d'autant les rangs 
déjà si serrés des "illettrés" musicaux. Non. jamais 
le jazz pourra élever l'âme, exalter les courages, chanter 
les grands sentiments, présider aux services religieux, 
bref, inspirer une oeuvre de génie! 

Veut-on insinuer que le jazz est musical? La défini­
tion toute simple du mot musique démolit l'objection. 
Qu'est-ce donc, en effet, que la musique? Larousse la 
définit : l'art de combiner les sons d'une manière agréable 
à l'oreille. Mais le jazz, pour y revenir, lui a-t-on 
jamais trouvé une définition? Je ne le crois pas. Toute­
fois, en se luxant un peu les méninges, on peut dénommer 
cette trouvaille-là: un ensemble de notes jetées au hasard 
ou se faisant la grimace, et destinées à ahurir les esprits 
les plus sereins, ou encore, à faire bondir ceux dont 
l'ouïe est bien conformée. Faisons néanmoins cette 
restriction que ladite invention est sans pareille pour 
(aire hurler les petits chiens, ou bien, pour favoriser le 
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trépignement des nègres de la Virginie! On voit donc 
qu'il n'a rien de commun avec "l 'art de combiner les 
sons pour qu'ils soient agréables à l'oreille." Il en est 
l'antithèse inconciliable. 

Disons mieux: le jazz est un amas de sonorités discor­
dantes, inarticulées, sans signification. La musique 
est un langage. 

Au commencement, l'homme égayait ses loisirs à 
écouter le tom-tom, mais bientôt il s'est fatigué de la 
note montone, toujours la même, la seule d'ailleurs que 
pouvait lui donner la baudruche la mieux intentionnée. 
Il a imaginé la flûte en trouant un roseau, et, son ingén­
iosité subitement accrue par un besoin inconscient d'har­
monie, il a posé des cordes sur une carapace de tortue 
et puis voilà les rudiments de nos orchestres contempo-, 
rains découverts: percussion, instruments à vent et à 
cordes. 

A cette époque toutefois, l'homme était loin de son­
ger à l'orchestre, et toutes ces machines à faire du bruit 
étaient jouées isolément. Cependant, il s'acheminait 
lentement vers la découverte de l'accord parfait, et le 
jour qu'il fusionna les sons de la flûte aux notes de la 
lyre, un grand pas fut fait. Il joignit rapidement à 
cet embryon symphonique la percussion, et l'orchestre 
était fondé. 

D'échelon en échelon, on est arrivé au clavecin et aux 
cordes de toutes sortes; l'orgue a fait son apparition avec 
les cuivres et le génie de Bach est venu donner le coup de 
fouet à l'activité isolée de tant d'artisans qui s'étaient 
cantonnés jusqu'alors presque exclusivement dans le 
solo. Ce fut l'âge d'or de la musique d'ensemble, et le 
perfectionnement s'est maintenu jusqu'au début de ce 
siècle. 

Aujourd'hui on travaille à rebours: en créant le jazz, 
l'humanité a reuclé de cinq siècles. Sous prétexte d'har­
monie imitative et de rhytme poussé à l'excès, c'est le 
cas des derniers fox-trots et des syncopades récentes, 
on est tombé dans le nébuleux et on a détruit la mesure. 
Vraiment, nos jazzomanes modernes sjnt en tous points 
comparables à l'homme des cavernes. Leurs goûts sont 
aussi barbares, même plus je dirai, car ils vivent en un 
siè deque l'on s'accorde à appeler civilisé, plutôt musical, 

JAZZ 
et au cours duquel pareilles aberrations aui-
tives ne devraient pas être signalées. La 
musique n'est plus pour eux la chose qui évo­
que une idée, élevé, et adoucit les aspérités de 

a vie. Au lieu de fortifier et de rasséréner, elle 
conduit, par la voix de ce jazz monotone et énervant, 
à la mièvrerie quand ce n'est pas à la morbidité. 

Qu'allons-nous faire contre cet envahissement? Chas­
ser l'intrus? Impossible, l'auteur de "Mon homme" 
est plus cossu que ne l'était Beethoven. Comment s'y 
prendre alors? Oh! il n'y a pas de cure radicale à la 
jazzomanie—cette maladie-là ne s'extirpe pas comme 
une tumeur—et je suis d'avis que seule une campagne 
de rééducation savamment menée et longtemps prolongée 
puisse avantageusement jouer le tour, et ramener sans 
qu'ils s'en doutent ces malades petit à petit vers la 
santé musicale. Comment opérer la transition? Leur 
faire avaler sans plus de préambule les grands classiques 
pour les mettre d'emblée sur la bonne voie? Puérilité. 
Autant vaudrait essayer de transpercer un crocodile 
avec un plomb de chasse! Tenter les romantiques, 
alors? C'est mieux, mais la pilule est encore un peu 
grosse à faire passer. Eh! bien, quel genre faudra-t-il 
donc adopter? L'expérience enseigne que c'est la 
mélodie simple, le thème facile à saisir et à retenir qui 
de tout temps a fait le plus d'impression sur un peuple, 
et nos chants canadiens sont remplis de ces phrases 
musicales qui frappent et font qu'on ne les oublie plus. 
Pourquoi alors ne pas les faire revivre? Pourquoi ne 
pas les remettre à l'ordre du jour? Leur douce mélodie 
en même temps que leurs nuances caressantes insinue­
ront en nous, à notre insu peut-être, mais à coup sûr, 
un patriotisme plus ardent et un attachment plus pro­
fond à notre sol natal. 

D'une pierre, deux coups seront frappés: l'idée de 
patrie apparaîtra à plusieurs sous un jour plus vif, et 
revêtu; d'un éclat tout nouveau; pour beaucoup, elle 
apparaîtra peut-être pour la première fois! Et puis, 
en nous habituant ainsi à chanter les mélodies rlu terroir, 
le jazz verra ses adeptes diminuer, puis disparaître 
et délaissé de tous, il s'enfuiera d'où il vient, n'emportan 
les regrets de personne. 

LA PERSONNALITE 
ET L'ÉTUDE 

L'incapacité de s'améliorer est la 

seule maladie mortelle." 

—EMERSO N. 

• 

OUAND on remonte à la source des maux qui affligent 
l'humanité, quand on en cherche la cause initiale, 
on découvre que c'est presque toujours l'ignorance. 

Cette découverte surprend un peu au premier abord, 
mais en y refitchissant plus attentivement, on constate 
qu'elle est absolument vraie et on est effrayé de la re­
sponsabilité qu'elle comporte. 

Le grand philosophe qui a dit: Savoir afin de prévoir 
et de pourvoir a résumé toute la science de la vie, et 
plus on médite cette parole, plus on est convaincu de 
l'importance du savoir. 

Cette terre que l'on appelle souvent une vallée de 
larmes, et qui l'est malheureusement pour les déshérités, 
victimes de leur ignorance ou de celle de leurs parents, 
deviendrait une vallée de délices, si ceux qui l'habitent 
se donnaient un peu la peine d'étudier—leur âme, 
d'abord,—créée par Dieu à son image, devant être la 
souveraine maîtresse respectée et glorifiée, leur orga­
nisme,—-cette merveilleuse machine que le Créateur a 
mise à leur disposition pour le voyage de la vie, puis la 
Nature,—cette admirable pourvoyeuse qui ne demande 
qu'à être maternelle et bonne. 

Dans le respect des lois régissant ses trois merveil­
leuses créations de Dieu se trouve le secret du bonheur. 

Examinons un peu quelles sont ces lois. 

Les trois facultés qui se rattachent à l'âme sont 
l'intelligence, la sensibilité et la volonté. Le devoir de 
tout homme est de développer ces facultés. 

L'observation, la réflexion et l'étude sont les exer­
cices nécessaires au développement de l'intelligence, cette 
faculté qui a pour premier objet la vérité. 

L'intelligence veut la vérité, elle ne pourra vraiment 
remplir son rôle qui est de diriger les autres facultés 
vers leur but. la possession de soi, que si elle est elle-
même dans la vérité. 

La nature et les qualités des actes d'un homme 
dépendent de la nature et des qualités de ses connais­
sances. 

Il importe donc de donner une bonne direction à 
l'intelligence. Rappelons-nous que ce n'est pas tou­
jours l'homme le plus instruit qui est le plus utile à la 
société, mai» que c'est plutôt le mieux instruit. Les 
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idées sont les forces qui mènent le monde. 
Résumons ce qui a trait à l'intelligence par cett» 

pensée du grand Montaigne": "Il vaut mieux avoir la 
tête bien faite que bien pleine et, pour moi j 'aime 
mieux forger mon âme que la meubler." 

On cultive la sensibilité en résistant à l'empire des 
sens, en empêchant de naître, ou en détruisant dans son 
âme les passions viles, sensuelles, égoistes, envieuses et 
en développant les sentiments nobles qui se résument 
dans le respect de soi-même, ou le sentiment de la di­
gnité humaine. 

La volonté qui constitue vraiment l'individualité 
humaine est comme dit Descartes "ce au'il y a en nous 
de plus intimement personnel." Notre volonté c'est 
nous-mêmes. C'est, comme l'a si bien défini le grand 
philosophe le "Moi" de chacun s'affirmant et se manifes­
tant à soi-même et aux autres. Dans la volonté réside la 
mesure de la valeur d'un homme. C'est par la volonté 
que l'on est quelqu'un. 

Si un homme manque d'intelligence on dit: Il est in­
epte. S'il manque de coeur: C'est un lâche ou un ingrat; 
mais s'il manque de volonté, on n'a qu'un mot pour le 
caractériser: Ce n'est pas un homme. 

"Je veux, dit Lacordaire, c'est le mot le plus rare, 
quoique le plus souvent usurpé,—mais quand un homme 
en a le secret terrible qu'il soit pauvre aujourd'hui et le 
dernier de tous, soyez sûrs qu'un jour vous le trouverez 
plus haut que vous." 

On développe cette faculté en la maintenant sous 
l'autorité de la raison et du devoir, en la rendant in­
dépendante du plaisir, des passions et de l'intérêt. 

La volonté doit être libre. On ne doit point l'aliéner, 
ni la laisser tomber sous le joug d 'aucune mauvaise 
habitude. 

C'est grâce à une volonté forte que sera sauvegardée 
et accrue la dignité personnelle. 

Le corps, partie essentielle de la personne humaine, 
est lui aussi soumis à des lois. 

Le bon état du corps est nécessaire au bon fonction­
nement de la vie intellectuelle et morale. 

Le corps est le temple de la personne morale dont il 
doit refléter la dignité. 

Il faut donc prendre soin du corps, le maintenir dans 
un état de santé parfaite. Une connaissance appro­
fondie des règles de l'hygiène permettra d 'atteindre ce 
résultat. 

L'hygiène est pour la femme, surtout, la première des 
sciences, elle devrait, ce me semble, occuper une place 

d'honneur dans le programme de ses études. 
Savoir se préserver soi-même, atteindre la 
pleine valeur de sa personnalité physique 
et morale, communiquer cette valeur à 

ses des cendants, n'est-ce pas un art que toute mère, 
toute femme, devrait posséder? 

Line femme n'est pas digne de donner la vie, si elle ne 
sait pas la bien donner et la préserver. 

Dans presque toutes les villes des Etats-Unis.on a si 
bien compris l'importance de ces choses que les écoles 
ne sont jamais fermées, quand les enfants en sortent, les 
parents y entrent. On leur enseigne comment tenir 
leur maison, comment prendre soin d'eux-mêmes et de 
leurs enfants, en un mot, on leur inculque cette science 
de la vie,—science qui a été si longtemps négligée, et 
dont la négligence a causé tant de maux et de misères. 

Le désir et le besoin de connaître tout ce qui a trait à 
la santé et à la vie sont innés chez les femmes. 

C'est pour répondre à ce besoin que La Canadienne 
publiera, chaque mois, un article traitant de ces ques­
tions. C'est avec plaisir que j 'en ai accepté la direction. 
Chaque sujet sera étudié scrupuleusement. Un sys­
tème complet d'exercices physiques sera publié avec il­
lustrations. Puissent les conseils que vous recevrez 
ici, chères lectrices, vous aider et vous encourager à 
exercer non seulement une maternité physique mais 
une maternité morale, et vous faire comprendre et chérir 
davantage votre rôle de souveraine organisatrice du foyer. 

Il nous faut aussi étudier la nature, en elle se trouve le 
principe de vie et de bien-être. Dieu a mis en elle tout 
ce dont nous avons besoin pour bien vivre. 

L'air, l'eau et la lumière d'abord, puis toutes les for­
ces plus délicates, plus subtiles qui ont livré aux savants 
des secrets qui nous ont valu toutes les merveilleuses 
découvertes de la science moderne. L'intelligence 
humaine doit s'efforcer de connaître tout ce que cette 
nature renferme de puissance et l'employer non pas à 
la fabrication dc machines infernales pour détruire ses 
semblables, mais soumise à la simple et sublime doctrine 
de Celui qui a dit "Aimez-vous les uns les autres," elle 
doit chercher à utiliser ces forces pour faire disparaître 
les infirmités, les maladies du corps et de l'âme aussi, afin 
d'aider ses frères à réaliser l'idéal du Créateur qui est 
d'arriver au Vrai, au Bien et au Beau. 


